
i èmlir d e Plus t mle de mes aist-
re.,Te 'veux faridaeier, puisque ce-
Ji s'appelle aiai, je veux voler de
mes çropres ailes et voir enfin qui je
snis !

Le Diable se croisa les bras et le
regarda dà* haut en bs d'un air de
bonne humeur inexprimable: ".

-Tiens, dit il, ta me f'lIlaizsir
à voir, Tsm n'as pas tro mon at-
4ente, otdp1- eif as 'ici, quand
4u seras 'Lý3 tion, je suis con-
tent, je urai mn toi un di
gne lien na r cana4lie,nMq
ptit Pol i l ilTrg oCanail s

nbrat everstapa'qi i ai .v
pour rien et qui a pay a dam'.i•n
d'ni royaume I AhI tiens, W me
p<laisa

-'t'toi, repliqma l'autre, eh levat
son,sceptre va-t'on ou cogne i

Le Diable eut envie e regimbei,
-mais sur le pommeau du sceptre était
gravé le sceau du roi Salomon, pria -
ce des"génies. Or, le Diable a bien
Ptai se révo'ter contre Dieu le père,
qui, s fond, est toujours miséricor-

dieux, et qui, môme en le punissant
de sa rßvolte, l laisse volontiers cou•
rir à droite et à guahe: mais Salo-
mon, .l roi des génies, est impla-
lble,.lui, Ptl l'autré venait i désobé-
ir, il l'anéantirait I.Oui,.telle est.la
foroeW dem saintes paroles-gravées sur
ae mceiau royal, que le pauvre Diable
rentrerait à janais sous teni pour
ne plus eortir, ni penser, ni vivre I
Or, la vie est. une bonne chose, n'est.
es pas? On, du moins, la mort est
bien désagrdable. oonvenons en.

Il obéit donc, ce malheureux Dia-
ble, et ce fut la punition de l'orgeuil
-insened qu'il .vait au de se révolter
contr le le Roi du ciel. Il fut forcé
de ménager Polichinelle, qui n'était
-après tout que sau créature. Il obéit,
mais -avo la pensée de lui jouer un
.bon tour que l'autre assurément avait
-bien mérité. Il alla retrouver la dou
ce Isoline, qui sans se douter de tout
ce qui se passait, mais trop mûre
maintenant que son mari avait a&a-
ainé.son père et sa .mdre, revenait
tristement 'Otramadure et par la che
min qu'elle avait déjà parcouru àtra-
vers L'Espagne, la France, et litalie
allait rentrer dans son royaume.

Hélas I hélas 1 quel sort l'attendait
Jà I O .destiuèe funeste I princesse
iiirortunéc I

Quant à Polichinelle roeté seul à
ehoval sur la place du palais, il fit
appeler par un aide de camp le bra.
va et loyal comte Guillaume de Lon-
gue Épce et lui demanda:•

-Comte I qu'y a t il de nouveau
dans ma cipitalo ?

-Ah I sire, tout est en feu, cet
imbécile de Mathiu Mulet a.mécon-
tenté tout le monda. Les propriétaires
se battent aveu les louataires, lei par.
tiors avec les uns los autres... Tous
ne s'accordent qu'un une chose, c'est
qu'ils ne veulent pas payer l'impôbt.

-Pas btes. osa coquins, dit Poli
ehalle. J'on ferais bien autant si fé-
tais à leur plae... Et vous, mon cou-
nétîthle, dans cette mêlée génial avec
lui vous battez vous I

-Avec poronuep sire 1 j'entends
-vos ordres.

-Mon ordre est de tirer à mitrail-
le, à obue, à bombes et à boulets rou-
ges sur touté bette canaille et de ré-
tablir à tout prix mon prestige et
Mon autoritd.

-- Avec bonheur, mon prince, avec
bonheur lut ran I et rranil et rrranll
vous allez voir I si je n'en étends par
trois cent mille par terre avant un

-quart d'hourejo veux être pendu !
Il partitaigaloP avec cinquante

officiers tous galonnés d'or et montés
comme de sanmsGdorges le jour olL
de un lanoc il peora le dragon de l'hé
résmi. .n dix miiutes, la ville dor-
mait,- oa il-faisait nuit noire, les
reverbft'eaétaient brisés, les pavés 6-

-taioet levés, mais chacun était allé
.s coucher- la ville dis-je, s'éveilla
tout entère au bruit des tambours et
dos trompettes.

Deux cent cinquante mille soldats
d'élite sertirent à la fois de leurs cam

.sernes, ran tan plan, ran tan plan,
tara tantera, tara tantara, inondèrent
toutes les rues et causèrent aux bons
bourgeois une frayour inexpîimable

.mêlée d'un soulagement ina bornes.
Vous. saye que le vrai bourgeois ai-
me l'ordre, et la rdvolution indivis.

Tai ôt*l'ùu hnto l'autie. L'ordre,
c'est son pain quotidien; mais la ré.
volution, s'esç.lo beurre demi sel qu'il
*teli..'.ëursou pain et qui en fait une

'arinô dåliceus.-A coiintier.

oe iibwotÇ le
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GRACEI CRACE! GRACEM!

Cinquante sept citoyens des environs du .jardin
Viger viennent d'être expédiés à la Longue Pointe ea
Beauport..

Mf: Jeroie Vincelette est sur les dents 111
Le gardien et les jardiniers du jardin Viger épou-

vent les premiers symptomes du ramollissement du cer-
veau I

Un nombre incalculable de personnes de tous les èges
et de tous les sexes est plongé dans un abrutisse
ment profond I Les plantes et les arbres du jardin dép-
rissent

Ce sinistre état de choses est le résultat de " laforge
dans la forêi "

O Lavigne ! grâce 1grâce!! Igrcel11
Une pétition présentéa par les citoyens iniuents du

quartier se couvre rapidement de signatures et sera
adressée au bureau de santé 1

0 cruel Lavigne 1 qu'est ce que nous t'avons fait 1i
après le petit beu... stephanie 1...

Après stephanie 1 La forge dans la forgt 1!I1
Après la forge denm la for8i... mystère! 8te Cueile

patronne de's musiciens, ayez pitié de nous!

Lettre d'Athanase Lamalce a ses
parents de la Campagne

Montréal un Juliuit 1886.
Mon chair père et ma chaire mire.
SPisse queu je vous 6 promi de voua aierire ton ae queu
jé vu de bo à Montréal, je va vous anvoyé çà for et j'eu
ai tailement de Ion a vous raconté que je sai pa en ton.
te par quelle boute commeusé. Ureudeman qua mon
arivé au guipot des char i rancontré pti Batise le ga
a paire batisse qui fait ichi dans les botes et qui alaire
vrais moâaieu. y ma di Lu tomba bsn Athaname ces den-
mains le jour du domino, la vile est au faite et ton leu
monde leu s.ra ossi, y ora des course en basicle et pi un
ta d'otre chausse kurieuxie et pi y ma offaire un coun
qui étais trais bon.

Monreal cestune vile torribleman grande oa ressam-
ble p aen toute a chen non, y a pas des rabliaire ni des
table, ni des vache, mais les batisse son otes com le
clauché de net parouesse, et pi a chaque arpen un an-
droit là ouas quon peu boare un cou pour de largan et ya maime des gens trais riche qui donne un dnuze sou
pour un pti vaire qu'ais pas gro du touwet:maime je me
disais cuan je donerd douze sou pour ca y fodra que
mon chien soi mer.

Anfain je soi arivd alotel devan une batise manifie
quais le marché. O poupa I si tavais vu comy a de la
viand, des vera, dei vaches, des tore, des vo, tcu camer
d enmorso é les dame son la pour au acheté Pour le

upé de leur ome é des anfau-quan osanont.
tAlor mon ami ma promend parto a6 y ma dabor mon-

tré un gran tullisa quais o coin un pain et au boute y a
un bomômo ô i ma di queu cétais un anglais qui étais
dans la navigsion suilo com qui dirais un capitaine de
barge ô qui faisais lagaire 6 qui avais tué enormeman
de monde é queu pour le réco:iP ns On l'avais planté
sur le 6 du tulliau. Jeu me @Ù.i di cest une idé 'roche
davoir mi ce mosieu la o Il a laire de târiblement ana-
yi 6 mon ami mn di qu'il avait bosoinde dessondre ce
quais pa etouau depui le tan quil ait la o, mais com cest
un anglais je di ces bienfais. Jé di aloi la mon ami ait ce

ee oa mi com ca sur des tullaux toimeu con. fais

la ai ounaurouais'éontre. Riel y ma.di pasancwr.
dor pi Batisse ma di jva te montré le chandemar,

soim deraison ees pas un chan 0om cheu nou pas en
toute, y a pa de patate ni d'avoine, ni de fouin et jd di
le etre ipafin pour lassé perdre cont as des arpan.de ter-
re ou bon la fairmid y connais pala culture et ca aoi
aitre un ga des vie .iipéi qui eroi savoir toauniieu quei
nou, mais pti Batisse ma di tais bute cest une place. a
ans que le4. solda y protia pour se b4iM'pour si y avais
la gaire, et com j'ai vu un canon dans un bots du cha

jé di rsutiron nou orainte.d'axidan. an
aoi ijer ouiten daiorir jva vouaicrir unootre foi,

jva ce soir o ueou et je va raconter. as qu Je ,vu.
*J'ai-aire que vuu allé bon et ia vauhe osai

Vat fi dévou.
ATUANASE I

on ituru's; lady Fiile était ravi ; ladStrac-
.tiron otitentivement ; lord Agé et lady. pute se
sourij,einf mtelenment; laUdy Arée pcuaitcrd Ddr
chaque p bien senti,. etjusqu'à lady uG i
toléraitlesWoehsade'ide lord Guéuli de Barbarili;canAtun
coin ridF tr ûait toutes -les lady Chouettes. Pin-
sieu'arss s se .succédèrént tous très applaudimIly
concr eetermina par un duo fort remarqué, chanté jaa
lady Soor.do.et-lord Gie.

Wn passa ensuite. dans les galeries, la Rose alliée aux
parfums de.Sir O. De Bromure embaumaient et le bal
s'organisa; des tas ou groupes se formèrent autour des
danseurs les plus chies: dans le tas Psi je ne vois le
pére Driel qu'en bas et Lastie, oui, ce Lasti* qui est
d'un poids à coter -est à côté. Il y a aussi -la mère
Ique,'..le fils Ique, la mère Bidard et le Hou, les
darmes's.aiecèdaient rapidement,.l'atmosphère chaude
et énirante montaitinmensiblement aux cervaux.

Dethan en temjie lady Ohlorate offrait des pastilles et
la belle I qui na de la .Ro'che aucune crainte offre son
vin aux:éolons-3eaáx.. -...

Lady 'so tion t lord- Ateur éroraient. bruyamment,
.lady 8 ltrileh'a:son1cavalier au.itLhieu d'une valse et
sortit préeiþ"iimmeht;-lady Namite é dlate...de rie,
lady ScAite surprenait tous propos.asandaleux lady
Vinatien et lord Ailé se consultaient ; lord Oseope, la
trouvait mauvaise ; lord. Tie lançait des saillies piquan-
tes a lady Gitale, pendant que la belle au nid prodigue
toutes ms tendresses au Sir O Digitale; enfin,le quadrille
final t'engagea au milieu d'un enthousiasme indeoripti-
be, ap, grand galop lord Ran Otang faisait des sauts
et passait la jambe sur lady .Gnité,. tandis que. lord To-
lan exécutait avec lady Stinction le pas de la « Gre.
nouille en délire ". Puis on partit à regret en promet-
tant de se revoir à la prochaine soirée chez lord Féon.

LOUD ELlE.

A TRAVERS MONTREKL.

Lx COMBLE DE L'ADRESSE POUR LE PORTE TÊTU
B tirer les vers du mer.

L'autre jour rue Notre -Dame deux fillettes sortent
chargées de couronnes et de livres; l'autre, les mains
vides.

Arrivée à la porte de l'école, celle ai se tournant
vers sa compagne:

-Prêtem'en un... pour dans la rue I

Au Parlement.
Le ministre.- Mais que faut-il faire ?
Ua d4put.-- Ce qu'il faut faire i ... je m'aperçois

qu'il est cinq heures... Allons diner. (Hilarité.)

**
On dit qu'Ernest Lavigno va notionner en dommages

la bande ambulante des muaiciens allemands qui lui
font une concurrence déloyale.

*
Il a fait tellement chaud dimanche"'dernler qu'une

grosse dame qui se rendait à l'île Ste.. Hélène s'est éva-
porée par suite d'une transpiration abondante, sa famille
est dans le plus affreux désespoir.

Il y avait'un si sraui nombre de baigneurs ces jours
derniers dins le club de natation de l'île Hélène, que le
niveau du S&. Laurent a monté de plusieurs pouces,

IIetor Boatholòt qui m'occupe mainten:nt des non-J
veiles maritimes et qui passe saes journées sur le port a1
le.teint .i. halé par le soleil, qu.un nègre l'a pris peur
un compatriote et l'a invité à venir jouer du banjo.

AU RESTAURANT

. Un abonné gîincheux. - Garçon, combien vendez-
vous.les huttres maintenant ?

Le garçon.-Comme toujours.
L'abonéd.-Mais cela ne me dit pas le prix!1

- Le garçon.-Quelles huttres monsieur veut-il ?
L'abono.-Des.CJanoales. .
Le garçon.-Deuxfrancs.cinquante la douzaine.
L'abonné;-.Et les Marennes •

-Le garçon..Deix frapea vingt-cinq.*
- L'abonne.--Comment deux francs vingt-cinq I mais.
c'est de l'exploitation je, les vois affichées partout à vingt
sous la douzaine et vous voulez me les vendre plus du

.ouble..:,...-,
. Le garçon.-Je ne- suis pas. le patron.je fais ce qu'on

me comnine..
Ji'abond.-Et les Arcahona l .
Le garçon.-Un franc.
L'abu.m-Aigre dnnez moi une*douiaine d'Ar-a-

chout•une·demie..hab.s. •

... ........

Gaiçon. N...:de D... vous ne m'avez servi qb'un demi

M. le président.- Six semaines
après l'incendie, on vous a trouvé
re ndu à un arbre, la tâte en ba. Son-
ement, ce qui fit supposer que vous
jouiez,.là une comédie, c'est que vos
br toas elgient le sol, et que vous
ous 'amusiez à faire le ,toade ý&r-

liOle'z' mrchant uupig ~ r(R-
re'___j .

Iacaus.. d HéI je ie s bien
pe e'u fois par le miliékdt oerpel
jour-là c'éta.itenoore»i en nipux,

jean'étais pendu ras taire, t.je mar-
chais à quatre pattes I (Rires.)

-M. le président.- Et pourquoi
tOùte des exceîtrioit.ésI.;

L'aacusé.- Pour faire aroire à
papaa que je voulais mi détruire et
voir s'il avait un peu d 4e bon sen'
pour moi I (Mouvement.)

•M. le président.-n- Qa pensé que
vous déraisonniez.

,L'accusé (avec îhdlancolie).- Si
vous saviez!1le tabac etrl'éea de-vie,
ga vous travaille/uùhommne I (Rires.) .

M. le président.- Vous éties peu
respectueux de l'autorité I

Un jour, vous ave; écrit à un
huissier une-lettre grossière?
. -L'aoeusé (sèchement ) - Vous

êtes, monsieur le président, dans une
érreur profonde.- Un 'huissier I je
n'éorispas à cemonde-là

RE UNlON P IJB LIQ UE

- Citoyen président, s'écria un
spectateur, zé demandi la parole pour
une zoze -qui intérease funoèreuent
l'ordre publie.

-Voyons parle I
- Ze requière que lea patriotes

d'en haut soient invités à ne pas
eracer sur les-patriotes d'en bar.

-Appuyé,,dit un patriote de cette
catégorie en 'essuyant ; quand on a
l'honneur d'assister aux travaux es-
sentiela d'une Assemblée aussi respe.
table, on espeitore dans son. mou.
choir.

-Qui ose ici parler de mouchoir ?
s'écria un serrurier bel-esprit; le
mouchoir, frères et amis, est une des
mille superfluités de l.ancien régime,
Il ne convient pas à l'austérité répu-
blicaine. Lelpatriote Diogene ne se
servait pas de mouchoir, et se mou-
chait avec les doigts ; je m'honore.
d'imiter ce grand citoyen, ce grand
philosophe, et demande que tous ceux
qu bnt des niouchoirs, ils soient
déclarés traîtres à la patrie.

L'ordonanance Trumlle-.
unans

Une aventurè des plus dramatiques
est arrivée,il y a quelque temps, à un
officier supérieur do la garnison de
B'_. Le colonel de Z... avait été
invité à diner chez MmeV...; mais,
au -jour convenu, au moment de sor-
tir de chez lui, il fut atteint d'une
névralgie, et décida de renoncer au
plaisir qu'il s'était promis.

Le colonel écrivit une lettre.
d'excuses,appela son ordonnance et
lui dit: "Trullemans, vous donnerez
cette lettre à Mme V..., et voue rap-
portere mon. diner. "

Ici commence le drame.
Trullemans part, serrant prérieu-

semant contre son tabac la lettre de
son colonel, arrive chez Mme V. et
accomplit sa mission. puis reste ;Im-
mobile. Surprise la maîtresse *de
la maison lui demande ce qu'il attend,
et Trullemans de répondre: " Le
colonel, il a dit de rapporter son dî-
ner. "

Mme V... devine .le quiproquo,
donne des ordres, et l'on remet au fi.
dèle troupier une série de casseroles,
d'où se dégage une odeur réjouissante.
Mme V... gîl-se en outre, dans la po-
-abs du soldat, une demi-bouteille de
champagne, et lui dit: ''"Vous servi.
re cela au colonel.au dessert. ".

Trullemans irevint, .et ma foi, le
restaurant parait avoir envoyé de si
bonnes choses, que le colonel se met
à tablr.

Au potage, il est surpris et se dé-
couvre un commencement d'appéti -
aux Ifori-d'ouvre, sa'faim redouble
aux entzées,'ses'douleurs diaparuis--
sent ; il est'itùpéfait auirti,&ahuri au
gibier et ne Oess de s'étontez des
plats mer*illeuk que amcn reataurant
lui envoie Aù -desert, l'ordonnance,
fidèle à na'oonsigne, plaie la bouteille
de ohampagne sur la table. Dmande
d'explications, tout se déoouvre.


